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1.
LE DOMAINE DE CRANBROOK À VENDRE ?
L’avenir du domaine de Cranbrook fait, depuis une semaine, l’objet d’intenses spéculations depuis que l’administration lui a imposé un important redressement fiscal.
Le domaine, qui occupe l’ancien site d’une abbaye du XII e siècle dont les ruines sont toujours visibles, appartient à la même famille depuis le XV e siècle. Construit pendant l’ère Tudor par Thomas Cranbrook, le petit bâtiment originel n’a cessé de s’agrandir. Le parc, dessiné à la fin du XVIII e par Humphrey Repton, a souvent été mis à disposition d’événements caritatifs par l’actuel baronnet, sir Robert Cranbrook.
Contacté par le Maybridge Observer, le bureau du domaine s’est refusé à tout commentaire.
Maybridge Observer, jeudi 21 avril.

*  *  *
Sir Robert Cranbrook regarda droit devant lui. Même en chaise roulante et ravagé par une attaque, il restait impressionnant. Sa main trembla cependant lorsqu’il saisit le stylo que son avocat lui tendait. Il allait signer un document qui balayait le pouvoir et les privilèges de la famille Cranbrook depuis des siècles.
— Tu veux aussi un échantillon de mon ADN, gamin ? Le voici, dit-il, sa mission accomplie, en jetant avec dédain le stylo sur la table.
Une vie entière d’arrogance et de supériorité se lisait dans son regard glaçant.
— Tu veux devenir baronnet ? Tu comptes traîner ta mère au tribunal et salir sa réputation pour parvenir à tes fins ? Mais je te préviens : je me battrai pour t’empêcher d’hériter de mon titre.
Sir Robert Cranbrook avait perdu son immense fortune mais il se raccrochait à l’idée que son titre signifiait encore quelque chose.
A son tour, Hal North saisit le stylo de l’avocat pour contresigner le document.
D’une main ferme.
L’immense domaine de Cranbrook, avec son parc, son lac et ses cottages ne signifiait qu’une seule chose pour lui : il avait atteint son objectif. Il avait eu le pouvoir de faire asseoir son ennemi en face de lui pour le forcer à le regarder, ce qui n’était déjà pas si mal.
Quoique insuffisant.
Un personnage central du puzzle du domaine, Peter Thackeray, n’avait pas vécu assez longtemps pour être témoin de cette déchéance, et Hal le regrettait. Mais il chasserait sa fille du domaine, et bouclerait ainsi la boucle.
— Tu n’as plus les moyens de te battre contre moi, Cranbrook, dit-il, recapuchonnant soigneusement le stylo avant de le rendre à l’avocat. Tu dois ton âme au fisc et, sans moi pour te tirer d’affaire, tu ne serais qu’un quidam en faillite vivant de la charité de l’Etat.
— Monsieur North…, fit l’homme de loi.
Hal poursuivit sans l’entendre.
— Tu as refusé de me reconnaître à l’époque où cela signifiait encore quelque chose pour moi. Aujourd’hui, je n’ai plus envie de dire que tu es mon père. Je n’ai plus besoin de ton nom et je ne veux pas de ton titre. Contrairement à toi, je n’ai pas attendu la mort de mon père pour trouver ma place dans le monde et devenir un homme.
Il attrapa le titre de propriété dont le rouleau, maintenu par un ruban rouge, était cacheté du sceau royal. Son titre de propriété.
— Je ne dois ce que je suis devenu qu’à moi-même, Cranbrook. Et il en va de même de ce domaine, que tu as perdu par paresse et goût de la vie facile. Pour réussir, je n’ai pas reculé devant les difficultés. Contrairement à toi qui t’es toujours trouvé trop bien pour mettre les mains dans le cambouis, je n’ai pas eu honte de mouiller ma chemise.
— Tu es un braconnier, un voleur de poules…
— … qui dîne aujourd’hui avec les présidents et les premiers ministres pendant que tu attends le miracle, réfugié dans la petite chambre de ta maison de retraite. Désormais, au lieu du parc floral créé par Humphrey Repton, ton ancêtre, tu as vue sur de vulgaires plates-bandes.
Sur ces mots, Hal se leva et, se tournant vers son avocat, lui remit l’acte de propriété comme s’il s’agissait d’un journal bon à finir à la corbeille.
— Nous n’avons plus rien à faire ici.
Il voulait s’en aller. Respirer de l’air pur. Cranbrook parvint vaille que vaille, en se cramponnant à la table, à se dresser sur ses jambes.
— Ne crois pas cela ! s’écria-t-il. Ta mère était une sale tricheuse. Elle t’a remis en cachette l’argent que je lui avais donné pour vivre, tandis que son ivrogne de mari se la coulait douce.
Hal North n’était pas devenu milliardaire en affichant ses émotions au mauvais moment. Son visage resta impassible, ses poings ne se crispèrent même pas.
— Personne ne peut salir un innocent, Cranbrook.
— Elle était à moi ! Je l’avais achetée et payée !
— Hal…, dit calmement l’avocat de North, vous vouliez partir…
— Dormir dans le lit d’une reine ne changera pas qui elle est, dit Cranbrook, et aucune somme d’argent ne fera de toi autre chose qu’une ordure.
L’index qu’il brandissait vers Hal ne tremblait plus, et ce fut d’une voix métallique qu’il poursuivit :
— C’est la haine que je t’inspire qui t’a guidé pendant toutes ces années, Henry North. A présent, tu t’imagines avoir gagné parce que tes rêves se sont accomplis.
Oh oui… 
— Eh bien, savoure cet instant. A partir de demain, tu chercheras chaque matin une bonne raison de te lever et tu n’en trouveras pas. Ta femme t’a quitté et tu n’as pas d’enfants. Nous sommes pareils, toi et moi…
— Jamais de la vie !
— Pareils, asséna Cranbrook. On ne peut rien contre ses gènes.
Les lèvres de Cranbrook s’étaient étirées en une parodie de sourire. Il se laissa massivement retomber dans son fauteuil.
— Voilà ce que je me dirai quand ils me réintuberont à ma prochaine attaque cardiaque. Et j’en mourrai de rire !
*  *  *
Quittant la route principale, Claire Thackeray s’engagea à vélo sur le sentier piéton qui traversait le domaine de Cranbrook.
Le panneau « Interdit aux cyclistes » avait été renversé avant Noël par des utilisateurs de quads, et ce n’était pas le bon jour pour arriver en retard au travail. Alors, tant pis pour le règlement, d’autant que le sentier était très peu utilisé à cette heure matinale. Il n’y avait d’ailleurs personne en vue, hormis un pêcheur trop occupé à taquiner les truites de sir Robert pour que cela le dérange. Il ne restait donc que l’âne Archie, qui regardait par chance de l’autre côté.
Mais alors qu’elle approchait, il se précipita vers la haie. Il aurait voulu que tout le monde marche au pas. Ceux qui ne s’attendaient pas à ce qu’il charge le trouvaient terrifiant, les autres, très agaçant. Les habitués, eux, connaissaient le truc, aussi simple qu’infaillible, pour le calmer : lui jeter une friandise en passant. Claire tendit la main vers son panier mais ne trouva que l’air à brasser. Tandis que l’âne brayait sa désapprobation, elle revit la pomme rouge restée sur la table de sa cuisine alors qu’elle quittait la pièce.
Sa première erreur fut, au lieu de s’arrêter, de forcer un peu sur les pédales, ce qui eut pour effet d’augmenter sa vitesse et par conséquent la fureur de l’animal.
La seconde fut de regarder en arrière pour évaluer à quelle distance il se trouvait d’elle. Cela l’incita immédiatement à charger de nouveau. L’instant suivant, l’élan de Claire était sauvagement interrompu et elle se retrouvait face contre terre, ou plus exactement contre les campanules qui poussaient sous la haie. Il lui sembla que son corps était en plusieurs morceaux, dont certains ne lui appartenaient pas…
Archie s’arrêta, satisfait, la renifla et repartit se cacher dans l’attente de sa prochaine victime. Il portait bien son nom, cet âne…
— Nom de nom ! s’écria une voix d’homme.
Elle ne pouvait pas le voir mais c’était sans doute à lui qu’appartenaient les deux autres jambes emmêlées autour de la bicyclette. Il reprit :
— Ce n’est pas possible, qu’est-ce que vous fabriquez par terre ?
— A votre avis ? répondit Claire qui passait mentalement en revue les innombrables messages de douleur que lui envoyait son cerveau. Je respire les campanules, bien sûr.
Elle tenta de bouger les mains : coincées sous les poignées du vélo. Sans doute l’homme faisait-il lui aussi le bilan des dégâts car il ne dit plus rien.
— Elles sentent bon, vous ne trouvez pas ? dit-elle d’une voix un peu chevrotante.
Sa tentative pour détendre l’atmosphère fut saluée par un grognement désapprobateur.
— Vous circuliez à vélo sur un sentier piéton.
— C’est vrai, dit-elle tout en songeant que, pour raisonner de la sorte, Grincheux ne devait pas être gravement blessé. Je suis vraiment désolée de vous avoir percuté !
Désolée aussi que ses fèves aient été attaquées par un parasite. D’avoir oublié la pomme du baudet. Que cet homme ait croisé son chemin.
Trente secondes plus tôt, elle n’était pas en avance. A présent, elle était définitivement en retard… Son rédacteur en chef allait la faire remplacer au rendez-vous du Comité de planification, cela ne faisait aucun doute. C’était pourtant à elle, qui avait vécu toute sa vie sur le domaine de Cranbrook, de couvrir l’événement.
— Non contente d’utiliser ce sentier comme piste de course, fit Grincheux, vous…
Génial… Elle venait d’avoir un accident qui la clouait à terre, et cet homme ne trouvait rien de mieux que de lui faire la morale.
— … ne regardiez pas où vous alliez.
— Vous n’avez visiblement pas remarqué, mais j’étais prise en chasse par un stupide bourricot.
— J’ai vu.
Dieu qu’il était pénible ! Malgré ses bleus et ses contusions, elle n’allait pas se laisser faire.
Du reste, qui était-il ? Grincheux en personne ? Malgré son angle de vision très réduit, elle crut voir qu’il portait une sorte de combinaison vert foncé. Et il lui semblait avoir entraperçu une paire de bottes une demi-seconde avant de s’écraser sur le bas-côté.
— Je parierais que vous n’avez même pas votre permis de pêche, dit-elle avec une certaine hargne.
— Et vous gagneriez, répondit-il sans la moindre trace de remords. Etes-vous blessée ?
Tout de même… 
— Parce que, poursuivit-il, je ne pourrai pas me relever tant que vous n’aurez pas bougé.
Ah, c’est pour cela. Quel homme généreux… 
— Vous m’en voyez désolée, mais je vous signale que, après un accident, il ne faut pas bouger.
Ayant signé l’article « Les gestes qui sauvent après un accident », elle connaissait son sujet. Allait-il faire preuve d’un minimum de sympathie et d’attention à son égard, à présent ?
— Que suggérez-vous, alors ? Que nous restions imbriqués sous votre vélo jusqu’à l’improbable passage d’un masseur-kinésithérapeute ?
Tiens, tiens, c’est lui qui devient sarcastique, à présent.
— J’ai un téléphone dans mon sac, dit-elle.
La bandoulière s’était à moitié entortillée autour de son bras, ce qui était aussi bien, en un sens, car elle aurait facilement été tentée d’assommer Grincheux avec.
— Si vous arrivez à l’atteindre, puisque vous êtes derrière moi, composez donc le numéro des secours.
— Etes-vous blessée ?
Le message semblait avoir enfin franchi son crâne épais et atteint son cerveau.
— Car je ne dérangerai pas les secours pour une simple blessure d’ego, dit-il.
Décidément, Grincheux avait besoin qu’elle lui mette les points sur les i.
— J’ai peut-être une commotion cérébrale. Ou bien vous…
La seconde hypothèse lui aurait d’ailleurs plu davantage…
— Si vous êtes commotionnée, répondit-il du tac au tac, ne vous en prenez qu’à vous-même. Votre casque est fait pour votre tête, pas pour décorer votre panier.
Grincheux avait raison, mais le directeur du Comité de planification était un vieux macho. Si elles devaient l’interviewer, les journalistes avaient intérêt à se présenter en robe et talons hauts. Ayant poussé la conscience professionnelle jusqu’à relever ses cheveux en chignon, elle n’avait pas voulu tout gâcher en écrasant sa coiffure avec son casque de vélo.
— Combien ma main a-t-elle de doigts ? demanda soudain Grincheux.
L’une d’elle reposait sur ses reins et y dispensait une douce chaleur, qui se propageait dans tout son dos. Mais mieux valait ne pas y penser, et se concentrer sur celle qui venait d’apparaître devant elle, maculée de boue, mais longue et fine.
— Euh… trois ?
— A peu près.
Drôle de réponse. Elle avait dû se tromper.
— Pourriez-vous recommencer, s’il vous plaît ?
— Garantissez-moi avant que vous savez compter jusqu’à plus de trois.
— Pour le moment, je ne suis même pas sûre de me rappeler comment je m’appelle.
— Que diriez-vous de Claire Thackeray ?
Stupéfaite, elle releva la tête de son petit parterre de campanules pour jeter un coup d’œil ahuri à l’homme, qu’elle n’avait pas encore vu.
Mal lui en prit. Elle se retrouva dans la seconde avec la bouche sèche, le souffle court et les mains moites.
Grincheux n’avait pas le nez en patate et ne portait pas de ridicule barbe blanche. Il n’était pas non plus petit et âgé. Loin de là.
Il était dans la plénitude de l’âge.
Pourtant Hal North n’avait jamais été tellement beau.
Petit garçon efflanqué et sauvage, il l’attirait autant qu’il l’effrayait.
Quelques années plus tard, adolescente, elle avait nourri de coupables pensées pour le mauvais garçon de Maybridge, ce qui aurait sans doute fait cauchemarder sa mère si elle avait pu le soupçonner.
Hal North, lui, n’avait jamais remarqué qu’elle existait. Elle était trop jeune. Les filles du même âge que lui ne manquaient pas, déjà tout en courbes et fascinées par le risque qu’il représentait à leurs yeux. En proie à des émotions qu’elle ne comprenait pas, elle avait souvent et beaucoup frissonné en songeant à ce jeune homme ténébreux. Différente des adolescentes qui s’entraînaient à devenir des femmes, elle était restée cantonnée aux aventures par procuration des héroïnes des romans du XIX e siècle.
Le village avait beaucoup jasé sur Hal lorsqu’il s’était fait bannir du domaine par sir Robert Cranbrook après un événement apparemment grave. Lequel ? Elle n’en avait jamais rien su. Sa mère avait un jour chuchoté la chose à son père, et avait changé de sujet dès qu’elle s’était approchée. Et comme Claire n’avait pas d’amie avec qui partager petits et grands secrets, elle restait encore aujourd’hui dans l’ignorance de ce qui avait causé l’éviction brutale de Hal North.
C’était à son journal intime qu’elle avait confié ses idées les plus folles sur les raisons de son départ et sur l’endroit où il s’était réfugié. Il avait longtemps continué à la fasciner.
Puis les années avaient passé et le journal avait échoué au fond d’un tiroir où elle l’avait peu à peu oublié pour se plonger dans la vie.
Même dans ses rêveries les plus naïves elle n’aurait jamais imaginé revoir Hal dans des circonstances pareilles. Surtout, elle découvrait que l’attraction qu’il exerçait sur elle n’avait fait que s’exacerber. D’autant que le jeune homme efflanqué avait fait place à un homme magnifique aux pommettes hautes, aux yeux de braise et aux lèvres infiniment sensuelles, appétissantes…
Elle se rappela heureusement à temps qu’elle avait vingt-six ans, un métier passionnant et un enfant à élever. Cela ne lui laissait pas le temps de nourrir de vieux fantasmes d’adolescente.
— Je suis surprise que tu m’aies reconnue, dit-elle, se faisant presque violence pour le tutoyer.
Comment ignorer à présent les battements de son cœur, sa respiration accélérée, les traces de boue qui lui maculaient les joues, et sa main, toujours coincée sous une jambe ferme et musclée qui ne lui appartenait pas ?
Mais elle ne prononça pas le prénom qu’elle avait pourtant murmuré sans fin dans l’obscurité complice de sa chambre d’adolescente.
— Tu n’as pas beaucoup changé, dit-il sur un ton qui n’évoquait guère le compliment. Toujours aussi guindée. Emprunter un sentier piéton à vélo est sûrement la seule règle que tu aies jamais enfreinte de toute ton existence.
— Il n’y a rien de particulièrement glorieux à enfreindre les règles, répondit-elle sans s’émouvoir. Pas plus que de se cacher pour attraper les truites de sir Robert sans permis de pêche. Mais ce n’est pas la seule règle que tu aies enfreinte au cours de ton existence.
— Tu as tout de même la langue mieux pendue qu’avant, dit-il, de plus en plus crispant. Quant aux truites, elles n’ont jamais appartenu à Robert Cranbrook. Il avait seulement le droit de les pêcher, droit dont il ne peut d’ailleurs même plus se réclamer aujourd’hui.
— Peut-être, mais il y a bien quelqu’un qui le possède. A en croire les rumeurs sur les finances de sir Robert, il n’apprécierait sûrement pas que tu te serves dans ses réserves.
Guindée et ergoteuse.
— Mais ne t’inquiète pas, dit-elle, j’oublierai ce que j’ai vu si, de ton côté, tu promets d’oublier mon petit délit.
— Pour ma part, j’aimerais autant, pour écouter ton plaidoyer, que nous nous extirpions de ton vélo.
Quel plaidoyer…  ? N’avait-il pas compris qu’elle plaisantait ? Et dire que c’était lui qui la trouvait collet monté…
— Donc, poursuivit-il avec sa logique bornée, à moins que tu me dises que tu ne sens plus tes jambes ou que tu t’es fracturé quelque chose, on se relève.
— Je vérifie.
Elle passa son corps en revue, de ses orteils au bout de ses doigts.
— Alors ?
— Bleus et contusions partout.
— Mais pas de commotion.
C’était une affirmation.
— Disons qu’il me reste assez de sensibilité pour localiser ta main juste au-dessous de ma taille.
Elle attendit.
S’excuser ? Lui ? Jamais…
— Et toi ? demanda-t-elle, plus pour dire quelque chose que par intérêt réel.
— Je la sens aussi, ma main. Sur le haut de tes reins.
Les lèvres de Hal s’étirèrent un court instant, ce qui eut pour effet immédiat d’empêcher Claire de respirer.
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Claire n’en revient pas. Non seulement Hal North

est de retour a Cranbrook Park, mais il est devenu
propriétaire du domaine familial. Ainsi, son amour
d’adolescente, le garcon rebelle qu'elle admirait, est
devenu millionnaire... et il ne I'a pas oubliée. Cest

du moins ce que lui laissent penser les regards briilants
qu'il lui adresse, a chaque fois qu'ils se croisent. Claire
doit bien le reconnaitre : elle est toujours sensible a son
charme... Se pourrait-il qu'ils aient un avenir ensemble ? Et
surtout, se pourrait-il qu'il soit le pére dont elle a
toujours révé pour sa fille Ally ?

MARGARET WAY
Lamour en Australie

Pour faire plaisir a sa cousine, Sienna accepte de
I'accompagner pour un séjour en Australie. Mais si elle
s'attendait a écre éblouie par les paysages grandioses de
'Outback, elle n"avait pas prévu qu'elle

le serait aussi par leur hote, le beau Blaine Killcullen !

Cet homme est le plus séduisant qu'elle ait jamais
rencontré... et il semble également la trouver a son goiit.
Seulement, Sienna hésite : comment pourrait-elle céder

a cette attirance, alors que dans quelques jours elle sera
déja partie ?
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